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D É C R E T 

DELA 

CONVENTION  NATIONALE, 

> y,  . /!  _ N ... 

Du  x Mars  1793,  l’an  fécond  delà  République  Françoife  , 
Contenant  Proclamation  aux  Bataves . 


LA  CONVENTION  NATIONALE  DE  FRANCE 
AUX  BATAVES. 


B A T A V E S 5 

Votre  République  avoit  perdu  fes  titres  ; les  François  les  ont 
trouvés  à Breda  , les  François  viennent  vous  les  rendre. 

La  France  efclave  vous  lailTa  opprimer  par  les  Prufliens  altérés 
d’or  & de  fang.  La  France  libre  vient  vous  délivrer  de  vos  op- 
preffeurs  par  des  armées  avides  de  gloire  & de  liberté  : c’ell  à 
la  République  à effacer  les  crimes  du  defpotifme. 

L’hiftoire  attelle  les  efforts  confiants  que  vous  avez  faits  pour 
être  libres  , & la  reconnoiffance  imprudente  qui  a rivé  vos  fers. 
Ce  n’ell  pas  affez  d’avoir  arraché  de  valles  domaines  aux  fureurs 
de  la  mer  , &d  avoir  obtenu  de  grands  avantages  fur  l’ambition 
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demande  que  quelques  jours  pour  rétablir  entièrement  votre 
indépendance. 

Il  eft  parmi  vous  un  grand  nombre  de  citoyens  qui  n’ont  jamais 


défefpéré  de  leur  patrie  , & qui  n’ont  pas  celle  un  inftant  de 
s’occuper  des  moyens  de  recouvrer  leurs  droits;  ces  hommes 


forment  déjà  un  grand  parti  pour  la  liberté  , elle  ne  peut  que 
triompher  de  fes  ennemis* 


Gouvernés  depuis  plufieurs  fiecles  par  des  mains  étrangères  ,. 


vous  devriez  être  fatigués  de  palfer  comme  de  vils  troupeaux 


fucceflivement  de  la  maifon  de  Hainaut  à celles  de  Bavière  & 


de  Bourgogne  ,pour  être  tranfmis  enfuite  à celles  d’Autriche  & 


de  Nalfau.  Un  capitaine  général  * un  miniftre  falarié  des 


Provinces-unies  eft  devenu  votre  maître  , votre  tyran.  C’eftainfi 
que  vous  avez  tout  perdu  , en  vous  confiant  à un.  homme.  Vos 
ancêtres  ne  virent  dans  leur  Stathouder  que  le  premier  fujet  de 
l’état , que  le  gardien  de  leur  liberté  ; mais  même  dans  ces  beaux 
jours  , votre  prince  étoit  un  defpote  , & la  démocratie  de 
quelques  villes  n’étoit  qu’un  foible  palliatif  à l’arillocratie  des 
nobles  & des  régents  ; bientôt  les  états  abandonnèrent  toute 
f autorité  aux  Stathouders  de  la  maifon  d’Orange  „ & la  liberté 
fut  perdue.  Un  chef  héréditaire  d’une  République,  -fut  toujours 
fon  plus  redoutable  ennemi.. 

Audi  le  premier  aéle  que  fera  pour  vous  la  République 
Françoife,  fera  de  détruire  l’ancien  gouvernement.  Il  faut 
extirper  à-la-fois  toutes  les  racines  du  Stathoudérat , fi  vous 
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tie  voulez  qu’il  repouffe  avec  plus  de  vigueur.  Il  eft  dans  vos 
annales  un  édit  folemnel  d’abjuration  & d’independance  , qui 
pofa  le  terme  à la  tyrannie  de  Philippe  II.  “ Les  peuples , 

„ difiez-vous  , ne  font  pas  faits  pour  le  prince  , mais  le  prince 
„ eft  fait  pour  les  peuples  ; ils  ont  le  droit  de  le  chafter  , 

„ quand  au  lieu  de  les  défendre  , il  eft  devenu  leur  ennemi 
« par  fes  vexations.» 

Tel  doit  être  aujourd’hui  le  terme  de  la  tyrannie  de 
Guillaume  V & de  toutes  les  autorités  qui  lui  étoient  dévouées. 
Que  le  peuple  Batave  fe  refaififle  donc  de  fes  droits  , qu’il 
délégué  lui-même  fes  pouvoirs , que  fa  volonté  leule  foit 
émife  & exécutée.  La  déclaration  des  droits  de  1 homme  à 
proclamer;  le  Stathoudérat  à abolir  ; les  fommes  énormes  que 
l’adulation  ferviîe  de  vos  magiftrats  prodiguoit  fous  mille 
formes  à la  maifon  de  NafTau , a faire  rentrer  dans  votre  trefor 
national;  les  anciennes  ariftocraties  à détruire;  la  vente  des 
hommes  qui  fe  tait  au  milieu  de  vous  , au  nom  de  la  compagnie 
des  Indes  , vente  plus  infâme  que  la  prefte  Angloife,  à profcrire  ; 
un  gouvernement  fimple  & économe  à organifer;  les  impôts  fur 
les  premiers  befoins  du  peuple  à adoucir  ou  à fupprimer  ; votre 
crédit  immenfe  auquel  toute  l’Europe  eft  aftociée  , à maintenir  ; 
la  foi  publique  & les  tranfa&ions  commerciales  à conferver  : 
voilà  les  bienfaits  de  la  liberté  & de  l’égalité  que  la  Répu- 
blique Françoife  vous  préfente  ; c’eft  ainfi  que  nous  ftip liions 
pour  le  genre  humain  en  proclamant  fa  puiftance  & en  afférant 
fes  droits. 

Qu’eft-ce  que  votre  Stathouder  ? un  capitaine  général 
devenu  monarque , un  fujet  devenu  maître  , un  tribun  devenu 
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tyran;  un  éleve  , un  allié  de  ces  Brunfwick  , dont  les  uns 
maîtrifant  l’Angleterre  , dévorent  votre  commerce  dans  les 
Indes  , tandis  que  les.  autres  ont  affervi  votre  République  , ont 
fouillé  notre  territoire.  Qu’eft-ce  que  votre  Stathouder  ? un 
flateur  fervile  des  Anglois  , qui-  lui  diélent  des  loix  ainfi 
qu’à  vous  un  vaffal  de  la  PrulTe  , qui  obéit  à fes  baïonnettes 
& à fes  intrigues.  Eft-ce  une  telle  autorité  que  vous  voudriez 
maintenir? 

Reliiez  les  pages  honorables  de  votre  hifioire  ; dites  fi 
votre  plus  haut  degré  de  gloire  & de  profpérité  ne  date  point 
de  l’époque  ou  vous  aviez  une  efpece  d’adminiftration  répu- 
blicaine ? Dites  fi  ce  n’eft  pas  ce.  régime  plus  libre  qui  excita 
l’envie  des  étrangers  , aiguifa  la  haine  de  la  maifon  d’Orange 
& alluma  la  colere  des  Rois?  Cette  époque  fe  renouvelle 
aujourd’hui  pour  vous  la  liberté  , le  courage  & la  vertu  vous 
défendront  mieux  qu’un  Stathouder  : la  liberté  , le  courage , 
la  vertu  , voilà  les  feuls  chefs  des  Républiques  , qui  ne.  leur 
foient  jamais  ni  dangereux  ni  funeftes.. 

• Ce  n’eft  pas  alfez.  de  détruire  tous  les  veftiges  de  cette 
autorité  héréditaire , élevée  par  la  reconnoiffance  & terminée 
par  la  tyrannie  ; la  liberté  ne  peut  laiffer  au  milieu  de  vous 
les  traces  hideufes  de  la  féodalité  & de  l’ariftocratie  nobiliaire 
ou  magiftrale.  La  liberté  des  perfonnes  n’eft  rien  fans  la 
liberté  des  terres  , il  faut  les  affranchir.  Les  habitants  des 
campagnes  font  par-tout  les  plus  zélés  défendeurs  des  Répu- 
bliques. 

L’exercice  momentané  du  pouvoir  révolutionnaire  >.  ne. 
peut  alarmer  les,  Bataves.  Comment,  ceux  qui  n’ont  pas  craint 
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d'é  terni  fer  l’autorité  arbitraire  d’un  Stathouder,  ne  confie- 
roient-ils  pas  un  inftant  le  pouvoir  à une  grande  nation  libre , 
qui  vient  régler  les  premiers  mouvements  de  la  liberté  , étouffer 
les  partis  qui  pourroient  T’opprimer , & empêcher  l’anarchie 
de  naître? 

Vous  n’écouterez  pas  les  calomnies  de  nos  ennemis  ; ils 
lavent  bien  que  la  France  ne  veut  dominer  ni  affervir  aucun 
peuple  mais  rétablir  chaque  nation  dans  Texercice  de  fa  fou- 
veraineté.  Les  révolutions  ont  befoin  d’être  orgamfées  pour 
être  bienfaifantes , & c’eft  notre  expérience  dont  nous  vous 
apportons  les  fruits. 

Il  faut  dans  toutes  les  révolutions  , une  puilTance  provi- 
foire  qui  tempere  les  excès  du  zele , comprime  les  explo- 
rons de  la  vengeance  , dirige  vers  le  bien  général  ics  vues 
de  l’intérêt  perfonnel , & modéré  les  mouvements  déforgani- 
fatcurs  du  vieil  ordre  de  chofes  ; il  faut  un  pouvoir  momen- 
tané , qui  faffe  démolir  avec  méthode  l’ancien  régime , qui 
remplace  provifoirement  les  autorités  éclipfées  , & arrête  les 
dévaluations  de  l’anarchie.  C’eft  un  dépôt  facré  que  nas 
généraux  rellitueront  au  peuple  Batave , avec  la  fidélité  de 
Républicains-,  aufh-tôt  qu’il  aura  organifé  l’exercice  de  fa  fou- 
veraineté- 

Mais  en  même  temps  que  les  généraux  François  détruiront 
toutes  les  autorités  ftathoudériennes  & les  régences  ariflocra- 
tiques , vous  les  verrez  conferver  avec  un  refpeéi  religieux 
les  établifîèments  d’utilité  publique  ,•  & ceux  confacrés  a adou- 
cir les  maux  de  l’humanité.  Nous  favons  que  vos  richefîes 
ne  s’annoncent  pas  par  des  dépenfes  faûueufes mais  par  de& 


(6  ) 

fecours  prodigués  à l’infiruclion  & à l’indigence.  Les  armes 
de  la  liberté  refpeéleront  par-tout  les  afyles  multipliés  du 
malheur , les  hofpices  ouverts  à la  vieilleffe , & les  monuments 
honorables  de  la  générofité  Batave. 

En  vous  portant  les  fecours  de  nos  victoires  contre  vos 
oppreffeurs , nous  fervons  la  liberté  des  mers  , & nous  ouvrons 
au  commerce  les  portes  des  deux  hémifpheres.  Nous  punif* 
fons  le  gouvernement  aftucieux  de  ces  orgueilleux  infu- 
laires  qui  , partifans  exclufifs  d’une  conftitution  féodale  & 
monarchique , pourfuivent  par-tout  la  liberté  comme  une  rivale  * 
& n’ont  produit  pour  toutes  les  parties  du  globe  , que  des 
fyftêmes  de  monopole  & d’oppreffion. 

Bataves  , les  Anglois  n’ont  relevé  pîufieurs  fois  le  ftathou- 
dérat , que  pour  vous  affervir  & vous  ruiner  : ils  vouîoient 
faire  de  vous  les  Indiens  de  l’Europe  ; c’eft  à nous  de  faire 
des  Anglois  les  Carthaginois  de  l’hifloire  moderne.  Vous 
n’avez  pas  oublié  que  la  perfide  amitié  du  gouvernement 
Britannique  tenta  contre  votre  commerce , ce  que  fes  flottes 
n’avoient  pu  faire  ^ & que  cette  perfide  amitié  leur  valut  des 
fuccès. 

On  dit  que  TAnglois  vous  envoie  des  fecours  ! 

Croirez-vous  que  cet  éternel  rival  de  votre  profperite  vienne 
fecourir  votre  indépendance?  croirez-vous  que  des  hommes  que 
vous  avez  fi  fouvent  bleffés  dans  leurs  intérêts  & dans  leur 
orgueil  9 foient  jamais  vos  alliés  fideîes?  Il  y a bien  plus  de 
rapports  d’amitié  & d’intérêt  entre  une  République  agricole 
& une  République  commercante  , qu’entre  deux  peuples  rivaux 
en  commerce , & parcourant  fans  cefie  fes  mêmes  mers. 
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Nous  venons  d’enlever  à vos  ennemis  domeftiques,  cette 
même  place  où  les  triomphes  de  Ruyter  fur  la  Tamife,  forcèrent 
les  Anglois  de  ligner  la  paix.  C'eft  à Bredàque  nous  flgnerons 
la  liberté  de  la  Hollande  & celle  du  commerce  du  monde.  La 
jaloufie  du  commerce  eft  un  des  fléaux  qui  affligent  le  globe  : 
nous  la  détruirons. 

Écoutez  vos  ancêtres  qui  vous  crient  du  fond  de  leurs 
tombeaux.  . . . “ S’il  vous  refte  quelqu’étincelle  de  cette 
» vertu  généreufe  qui  vous  délivra  du  joug  Efpagnol , & 
» qui  pofa  des  barrières  à l’Océan  , celiez  de  vous  courber 
» devant  un  maître  ; montez  fur  vos  flottes  , defcendants  de 
» Ruyter;  celfcz  de  fléchir  fous  le  joug  d’une  domination 
» étrangère  , ou  fous  le  poids  d’une  oppreflion  domeftique. 
r>  La  haine  de  l’efclavage  doit  fermenter  dans  le  cœur  de 
» tout  Batave.  » 

- - »i.i  < I 3i.V  ! 

Ce  confeil  de  vos  peres  ne  fera  pas  perdu  pour  vous.  Ce  n’efl 
pas  allez  de  jouir  de  quelques  avantages  de  la  liberté  civile  ; 
elle  n’eft  pas  allurée  lans  la  liberté  politique.  Emparez-vous  de 
cette  époque  où  un  grand  peuple  proclame  les  droits  de  l’homme 
êc  des  nations , & fâchez  vous  unir  à vos  freres,  pour  vous 
refaifir  de  vos  droits.  La  fervitude  a des  liecles  de  durée  ; la 
liberté  n’a  que  des  inftants  qu’il  faut  faifir  pour  en  aflurer  la 
conquête.  Rompez  enfin  cette  alliance  impie  , formée  avec  deux 
familles  de  tyrans.  Le  cri  de  la  liberté  a glacé  leurs  fatellites. 

Aux  armes  , généreux  Ba  tares.  Ce  font  ceux  qui  répandront 
leur  fang  & qui  prodigueront  leurs  tréfors  pour  la  patrie,  qui 
feront  parmi  vous  les  véritables  créateurs  de  fon  indépendance. 
Unifiez-vous  aux  I rançons  pour  combattre  le  defpotifme  : leux 
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République  défendra  votre  liberté  comme  la  fienne , & ne  pofera 
les  armes  que  quand  elle  fera  affermie.  Il  eft  une  alliance  naturelle , 
il  eft  une  coalition  fainte  entre  tous  les  peuples  dignes  de  la 
liberté  , jufqu’à  ce  que  toutes  les  efpeces  de  royauté  ioient 
abolies  par  le  confentement  unanime  de  Fefpece  humaine. 

Collationné  à l’original  par  nous  préfident  & fecretaires  de  la 
Convention  Nationale.  A Paris  , le  1 1 mars  1793,  1 an  fécond 
de  la  République  Françoife.  Signé -,  Vergniaud,  ex-préfident  ; 
Mallarmé  } J.  Julien  & L.  J.  Charlier  fecretaires. 

Au  nom  de  la  République  , le  Confeil  exécutif  provifoire 
mande  & ordonne  à tous  les  Corps  adminiftratifs  & Tribunaux  , 
que  la  préfente  loi  ils  faffent  configuer  dans  leurs  regiftres , lire  , 
publier  & afficher  , & exécuter  dans  leurs  départements  & 
refforts  refpeélifs.  En  foi  de  quoi  nous  y ayons  appofé  notre 
fignature  & le  fceau  de  la  République.  A Paris  ,1e  onzième  jour 
du  mois  de  mars  mil  fept  cent  quatre-vingt-treize , l’an  fécond 
de  la  République  Françoife.  Signé  , Claviere.  Contrefigné  , 
Garat.  Et  fcellée  du  fceau  de  la  République. 

Leâure  faite  du  Décret  ci-dejjus , il  a été  arrêté , oui  & ce  requérant  le  Pro- 
cureur -général -J y ndic  , quil  fera  confgné  fur  les  Regijlres  tenus  à cet  effet  ; 
imprimé , & adrejjé  aux  Dijiriâs , à t effet  de  le  tranf mettre  aux  Municipalités 
de  leur  Reffort , pour  être  pareillement  confgné  fur  leurs  Regifres  rfpeâifs  , 
lu,  publié , affiché , & exécuté  fuivant  fa  forme  & teneur  ; ce  dont  les  Officiers 
Municipaux  certifieront  aux  Procureurs  -Jyndics  des  Diflnâs  de  leur  arron- 
di]] e ment  ; Ù ceux-ci , au  Procureur-général- fyndic. 

Fait  au  Direâoire  du  Département  de  Rhône  & Loire  , en  feance  publique , 
k Lyon  , le  22  Mars  1798  , l'an  fécond  de  là  République  Françoife. 

Gonon  , Secretaire-généraî. 


A LYON  , de  l’imprimerie  d’AiMÉ  "V  atar-Delaroche  » 
Imprimeur  du  Département  de  Rhône  & Loire.  1798. 
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